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Les bêtes sont toujours plus nombreuses dans les EMS et leurs bienfaits sur les résidents sont vantés

Des animaux font leur entrée au home
K VINCENT BÜRGY

Animation L Précédés par le 
paon Laïka, le labrador Gaya et 
le bouvier bernois Lupo font leur 
apparition devant la baie vitrée 
en compagnie des ânes Kim et 
Pana. En les apercevant, Adria-
no Masina bondit de son siège, 
avant d’être rejoint par d’autres 
pensionnaires du foyer de jour 
Les Platanes et du home médi-
calisé de Jeuss. «J’aime voir ces 
animaux, car cela amène de la 
vie. Cela donne aussi quelque 
chose à voir et me rappelle 
ma vie d’agriculteur», sourit 
Edouard Humbert, 84 ans, tout 
en disant apprécier les volières 
extérieures où s’épanouissent 
perruches et canaris.

A leur guise ou lors de ba-
lades, les 50 pensionnaires de 
l’institution ont l’opportunité 
d’entrer en contact avec les ani-
maux vivant à quelques pas de 
leurs chambres. L’idée de créer 
cette basse-cour à domicile re-
vient à Pierre Aufranc. Nommé 
au poste de directeur de l’insti-
tution il y a dix-huit ans, le Ju-
rassien débarque avec des 
chèvres et des kangourous dans 
ses bagages. Il a alors déjà la 
conviction que les contacts avec 
les bêtes peuvent avoir «cer-
tains bienfaits pour l’accompa-
gnement et les soins des per-
sonnes âgées».

Scepticisme initial
A l’époque, cette approche est 
néanmoins accueillie avec un 
certain scepticisme chez ses 
confrères. «On m’a pris pour un 
rigolo, un fou», lâche le respon-
sable. Mais cette approche a 
fini par conquérir un public de 
plus en plus large. Son nom: 
zoothérapie. «Nous n’avons ja-
mais employé ce terme, mais 
nous parlons plutôt d’intégra-
tion des animaux auprès des 

personnes âgées», explique 
Pierre Aufranc.

Passés ces doutes initiaux, de 
no m b r e u s e s  i n s t i t u t i o n s 
songent désormais à franchir le 
pas, comme le confirme le direc-

teur de l’EMS de Jeuss, indi-
quant avoir de plus en plus de 
visites et de questions à ce sujet. 
Notre interlocuteur ne se lasse 
en tout cas pas de vanter les 
bienfaits apportés par les ani-

maux. «Cela entraîne des mo-
ments de partage. Pouvoir sen-
tir et toucher ces bêtes est très 
important pour ces personnes 
atteintes dans leur santé. Au 
contact de l’animal, il est pos-

sible de renouer avec des souve-
nirs du passé», assure-t-il.

Tandis que Gaya attend pa-
tiemment une caresse, Paul 
Herren dit «se plaire» dans son 
nouveau lieu de vie. «J’ai beau-

coup de plaisir à aller voir les 
chevaux tous les jours, si c’est 
possible», glisse le nonagé-
naire. Dans l’intervalle, Kim et 
Pana viennent de pénétrer 
dans la salle de séjour avec 
Franz Raemy, lequel se charge 
de les promener quotidienne-
ment. Les deux équidés ont 
déjà fait de leurs siennes en 
laissant des crottins derrière 
eux dans la pièce. «Nous en 
avons l’habitude», plaisante 
Pierre Aufranc.

«Comme à la maison»
Après quelques éclats de rire de 
la part des résidents présents, 
les parties de jass et l’animation 
tout juste entamée reprennent 
leur cours. «Les animaux font 
partie d’un ensemble où les sens 
sont stimulés. Nous voulons que 
les résidents puissent vivre 
comme à la maison, puisqu’il y 
a beaucoup d’anciens paysans 
ou de personnes issues d’un 
milieu rural. Il n’est pas ques-
tion d’avoir un environnement 
artificiel», note Regula Obrist, 
responsable du foyer de jour.

A ses côtés, la doyenne de 
l’EMS esquisse un sourire. Vre-
ni Hintermann, âgée de 98 ans, 
apprécie de ne pas avoir quitté 
la campagne. «Ma fille et mon 
beau-fils ont toujours six che-
vaux. Même si je ne les vois plus, 
à cause d’une dégénérescence 
maculaire, j’apprécie d’être tou-
jours en contact avec des ani-
maux. J’adore pouvoir caresser 
les chiens», annonce la vieille 
dame, originaire de Villarepos.

Le défilé entrevu dans la 
salle de séjour ne comprend 
toutefois qu’une petite partie 
des animaux que les pension-
naires de l’institution peuvent 
découvrir quotidiennement. 
L’EMS s’est même doté, au fil 
des années, d’un véritable parc 
animalier ouvert au public. Sur 
ces 20 000 mètres carrés, 
paissent et volent des dizaines 
de bêtes. Combien, au juste? 
«Nous avons 23 espèces diffé-
rentes et environ 150 ani-
maux», raconte Pierre Au-
franc, ajoutant que l’ensemble 
est financé par des dons. Des 
contributions essentielles pour 
que les résidents puissent conti-
nuer à profiter du petit zoo. L

TROIS QUESTIONS À JÉRÔME MICHALON

Pourquoi mettre un enfant 
handicapé sur un cheval ou avoir 
des petits animaux dans une 
maison de retraite?
Faire entrer un animal dans 
un établissement médico-so-
cial ou pratiquer l’équithérapie 
n’est pas tout à fait pareil. Ces 
deux pratiques thérapeutiques 
mettent néanmoins en évi-
dence l’évolution, intervenue 
sur ces 50 dernières années, de 
nos rapports aux animaux. 
Certains animaux sont désor-
mais considérés comme impor-
tants pour nos identités so-
ciales et ce qui compose notre 
humanité. La pratique de la 
médiation animale s’est déve-
loppée et véhicule un message 
assez clair: si l’animal est abor-
dé avec bienveillance, il peut 

produire des effets positifs sur 
la santé.

A quand remonte le recours  
à des animaux pour des 
interactions entre humains  
à des fins thérapeutiques?
Les années 1960 ont vu un 
changement important, en Eu-
rope de l’Ouest et dans le monde 
anglo-saxon, avec un dévelop-
pement du marché dédié aux 
animaux de compagnie. Celui-
ci est devenu extrêmement im-
portant. Les promoteurs de la 
zoothérapie, les vétérinaires 
pour les animaux de compagnie 
et les associations de protection 
des animaux vont se développer 
en parallèle de l’expansion de 
cette industrie. Ces acteurs vont 
également soutenir des re-

cherches mettant en avant l’in-
térêt pour les humains de s’en-
tourer d’animaux.

Est-ce que ces supposés bienfaits 
sont confirmés par la science?
Je ne suis pas médecin et n’ai pas 
vocation à dire ce qui fonctionne 
ou non. Des recherches confir-
ment l’idée que des chiens ou des 
chevaux ont pour effet de dés-
tresser, avec des conséquences 
sur la pression sanguine. Cela a 
un peu focalisé l’attention, mais 
c’est problématique. A priori, 
tous les animaux ne produisent 
pas un effet et tous les humains 
ne réagissent pas à cela. Il y au-
rait donc aussi un effet placebo. 
C’est du moins la vision adoptée 
par une partie de la communau-
té scientifique. L VB
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«IL FAUT FAVORISER CES INITIATIVES»
Utiliser la relation avec un animal 
pour aider des personnes à sur-
monter des difficultés relation-
nelles, physiques ou psycholo-
giques est admis dans de plus en 
plus d’institutions, dont les mai-
sons de retraite. Cette dynamique 
est vue d’un bon œil par Emma-
nuel Michielan, secrétaire général 
de l’Association fribourgeoise des 
institutions pour personnes 
âgées (AFIPA). «Il faut favoriser 
ces initiatives, tout en respectant 
les choix des résidents. Tout ce 
qui peut sortir l’EMS de son car-
can d’institution est favorable. Il 
est cependant parfois nécessaire 
de lutter contre un cadre très ri-
gide imposé par l’extérieur, en 
particulier en ce qui concerne les 
normes d’hygiène», indique le 
responsable.

En dépit de ces contraintes, de 
nombreux homes accueillent déjà 
des animaux. Un sondage effectué 
cette année par la Protection suisse 
des animaux (PSA), dans le cadre 
d’un projet nommé Grizzly, auprès 
de 400 institutions révèle que plus 
de 80% d’entre elles ont des ani-
maux, dont une majorité de chats, 
de poissons, de chiens et d’oi-
seaux. «Les résultats sont surpre-
nants et positifs, même si la pré-
sence des animaux n’est pas 
encore à des fins thérapeutiques», 
indique Fabienne Häberli, respon-
sable de cette étude et du projet 
Grizzly. La PSA mène également 
un projet pilote avec des chiens 
dans trois maisons de retraite de la 
région biennoise avec pour but de 
mesurer les effets des visites de ces 
animaux sur les résidents. VB

«J’apprécie 
toujours d’être 
en contact avec 
des animaux» 

Vreni Hintermann
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Les animaux, comme l’âne Kim et le paon Laïka, font partie du quotidien des pensionnaires du home de Jeuss. Alain Wicht


